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LE  POLITIQVE  CHRESTIEN 

DE    SAINCT    GERMAIN. 

A    LA    REINE. 


ADAME 


Les  grandes  ruines  fe préparent  peu  à  peu  par  de  grands  ao 
cidens ,  donc  les  remèdes  font  encor  faciles  dans  le  principe  de 
la  maladie  :  Mais  quand  elle  cft  venue  à  vn  certain  point  de  ma- 
lignité,alors  l'on  void  périr  le  malade/ans  qu'on  le  puifle  fecou- 
rir.  Peut-eftre,  M  ad  AME3quc  les  maux  de  cet  Eftat  ne  fe- 
ront pas  incurables ,  pourueu  que  nous  ne  foyons  pas  incorrigi- 
bles :  Mais  il  y  a  grande  apparence  qu'ils  le  deuiendront  bien- 
tôt!:, fi  nous  ne  nous  haftonsde  deuenirraifonnables.  Pour  les 
guérir  il  faut  les  conneftre, parce  qu'il  n'y  eut  iamais  de  remède 
certain  à  vn  poifon  inconnu.  Si  les  Pilotes  qui  conduifoient  Io- 
nas  dans  leur  barque,  eufTent  ignoré  l'origine  de  la  tempefte 
quilestourmentoit  ,ils  n'eufTent  peucuiter  le  naufrage  dont  ils 
eftoient  menacez. 

Il  y  afeptccnsans,  Madame,  que  les  Prélats  de  France 
affcmblerentvn  Concile  à  Mcaux,  pour  délibérer  des  moyens 
de  fauucr  la  France,  qui  eftoit  prefque  attaquée  des  mefmes 
fymptomes  qu'elle  fouffre  maintenant. Les  paroles  de  cette  Af- 
femblée  marquent  affez  que  les  defordres  d'alors  reffcmbloient 
fî  fort  à  ceux  d'à  prefent ,  qu'il  ne  faut  point  de  differens  remè- 
des, Puifqu'on  ne  fe  laite  point ,  difoienc  les  Pères  de  ce  Coa« 
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cile,  de  commettre  des  péchez  dans  ce  Royaume  ^  Puifq'ue  la. 

Paix  nous  abandonne ,Se  que  la  mifericorde  du  Ciel,  qui  auoic 
accouftumé  de  venir  au  fecours  de  nos  afflictions ,  femble  nous 
auoir  delaifsé  ;  puifque  Dieu  mefprife  nos  larmes  Se  nosfouf* 
frances,  &  qu'il  n'a  plus  quedelalufticepour  chaftier  nos  cri- 
mes, Nous  auons  créa  que  nous  deuions  luy  offrir  des  pleurs  Se 
des  fanglots3que  nous  deuions  penfcrferieufementàla  confer- 
uarion  de  cette  Monarchie  3  Se  de  Ton  Prince ,  Se  procurer  de 
toutes  nos  forces  par  l'affiftance  de  Iesvs,  leiàlut  des  Peuples. 

C'eft  ainfï ,  Madame,  que  parloient  ces  fages  Prélats  de 
îa  France:  Ec  c'eft  ainfi  que  nous  croyons  dcuoir  parler  à  Voftr.e 
Majefté.  La  véritable  caufe.des  maux  que  nous  auons  (bufFerts, 
que  nous  fbuffrons  maintenant  ij  Se  que  nous  deuons  appréhen- 
der de  fouffiir  à  l'aduenir,  c'eft  le  péché  qui  a  irrité  Dieu  :  c'eft 
Piniuftice,  qui  a  ietté  le  defordre  dans  tous  les  Ordres  de  ce 
Royaume:  Le  remède  c'eft  le  reftablilTement  de  la  luftice  Se 
des  bonnes  mœurs  en  toutes  les  parties  del'Eftat.  Deux  des 
plus  grands  Roys  qui  ayent  iamais  gouuerné  le  Peuple  de 
DieuJofaphat&Ezechias,  en  ont  vsé  de  la  forte,  en  occafion. 
pareille.  Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  faire  des  Edi&s  pour  re- 
former les  abus  de  leur  Royaume:  maisencor  ils  enuoyerenc 
partout  des  CômmilTaircs  extraordinaires ,  d'vne  probité  reco- 
nuë&  incorruptible,  pour  les  faire  exécuter.  Ils  ne  defifterenc 
point,  que  leurs  faindes  Ordonnances  ne  fufTent  entièrement 
obferuées.  Et  cela  produisit  vn  tel  en°ecT:,qu'vn  Eftat  qui  eftoic  à 
la  veille  de  {à  ruine, deuint  le  plus  puifTanc,&  le  plus  florifTant  du 
monde. 

Véritablement  y  Ma  dame,  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  cho- 
fede  diuin  Se  de  furnaturel  en  nos  maux:  car  s'ilsauoientpris 
naiftance d'vn principe  ordinaire, la  prudence  humaine  auroic 
peu  les  preuoir  &lesprcucnir:Ouficllen'auGitpeunyl'vnny 
jautre,du  moins  auroit-clle  trouué  quelque  expédient  pour  les. 
faire  céder.  Mais  cela  eft  bien  eftrange  qu'on  voie  encor  multi- 
plier les  mal-heurs  ,  par  les  mefmes  moyens  qu'on  employé 
pour  les  eftouffer.  On  voitquejes  remèdes  ne  feruent  qu'à  ir- 
riter le  mal.  Les  difficulcezfefont  produites  les  vnes les  autres, 
Se  fe  font  enueloppées  d'autant  plus  qu'on  lésa  voulu delbroiiil- 
1er.  Nosdefaftrcs  ont  efté  grands  dans  leur  principe,  ils  l'ont 
elle  dauantage  dans  leur  progrez,  &nous  deuons  craindre  quo 
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îafuitte  n'en  {oit  d'autant  plus  fatale,  qu'île  H:  très  difficile  de 
la  bien  connoiftre.  Lemale{tbienextreme,quand  il  y  a  efgale- 
mcntperil  d'en  parler  &  des'en  ta're:  quand  on  n'ofe  ny  le  def- 
couurir,ny  en  propofer  le  remède. 

Mais  parce  5  Madame,  que  ie  parle  en  Politique  Chre- 
ftien,  &commc  1  Vndesplusaffe&ionnésaubon-heurde  Vo- 
ftre  Maieftc,&  de  l'Eflat.  Et  parce  que  s'il  y  a  danger  à  parler  ,  il 
y  en  a  incomparablement  dauantageàfe  taire,  &  que  le  nom- 
bre des  flateurs,  fait  ceîuy  de  nos  miferes;  Il  faut  vous  dire, 
Madame,  auec  vne  liberté  que  le  temps  autorife  ;  que  lane- 
cefîité  des  affaires  prefcript  ;  quel'intereftdu  Roy  &  le  Voftre, 
&:  celuy  de  toute  la  France  ordonne.  Il  faut  vous  dire  auec  plus 
de  vérité  que  de  complaifancc  ,  que  quand  Dieu'fe  veut  vanger 
d'vn  Royaume  ,  &:  des  Sceptres ,  i!  permet  que  ceux  qui  les  ad- 
ministrent perdent  le  fens  &:  la  raifon,&:  qu'ils  prennent  la  nwÊt 
pourleiour,&  leiourpourlanuitt.  Quand  il  eut  arrefté  Se  re- 
foluladeftrucïion  du  Royaume  des  Iuifs,  ceux  qui  le  gouuer- 
noient,n'employoient  plus  pour  fa  deffenfe  3  que  ce  qui  le  pou- 
uoit  faire  périr.  Tous  fes  Chefs  n'auoient  plus  de  clarté,  qu'au- 
tant qu'il'en  falloir  pour  fe  précipiter  dans  les  ténèbres  j  Ils  em- 
brafîbient  pour  moyen  de  falut,  tout  ce  qui  pouuoit  procurer 
leur  perte.  La  fagefTe  mefme  ne  leur  feruoit  plus  qu'à  inuenter 
des  artifices3pour  rêdre  leur  mal  heur  fans  reiTource.  Nous  n'o- 
fons  pas  croire,  Madame,  que  Dieu  nous  vueilîetraitter  de 
mefme:Nous  auons  de  trop  bons  fentimens  de  (à  mifericorde, 
&;  de  voftrc  pieté  r  Mais  nous  dirons  pourtant  à  Voflre  Maiefté3 
que  nous  n'auons  peu  confiderer  fans  ellonnement ,  que  tant 
de  vœux  &  de  Prières  ay ent efte  inutiles,  pour  defarmer  la  cho- 
l'ere  deDieu  &;  la  vofbre:  Et  dans  vne  conionélure  que  toutes  les 
raifons  du  monde  le  faifoient  ainfi  defirer  5c  efperer  ;  &  dans  vn 
tempsquelatempeftenecomençant  qu'à  s'efleuer5elle  eftoit  fi 
facile  à  coniurer;  Nous  n'auons  peu  confiderer  fans  effroy ,  que 
la  meilleure  PrincefTede  l'Vniucrs,&  la  mieux  intentionnée, 
malgré  fa  propre  inclination  ,  &  tant  de fages  remontrances: 
foitdeuenuë  fifeuere ,  &  contre  elle  mefme  ,  &:  contre  le  Roy 
fon  fils ,  &  contre  fbn  Royaume ,  &£  contre  tout  vn  Peuple ,  qui 
Ta  chérie  plus  que  {es  yeux;  Et  dans  vn  rencontre  où  vne  a&ion 
de  cette  bonté  qui  luy  eft  naturelle ,  pouuoit  faire  des  miracles 
pour  fa  propre  réputation  ,  aufli  bien  que  pour  celle  de  cette 
Couronne.  Ce  n'efl:  pas  fans  frémir  que  nous  auons  confideré 
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que  l'innocence  &.  l'intereft  du  Monarque  que  Dieu  nous  a 
donné ,  n'a  point  efté  capable  de  deftourner  nos  calamitez  ;  àc 
que  les  plus  mauuais  confeils  ont  toufiours  preualu  audelTus 
des  bons.  Ce  n'eft  point  ençorfansefpouuente,que  nous  crai- 
gnons qu'a  l'aduenir  il  ne  faille  appliquer  des  remèdes  à  nos 
maux,  qui  foient  pires  que  le  mal  mefme,  manque  de  les  auoir 
appliqués ,  quand  il  le  falloir,  quand  on  lepouuoit,&:  quand  on 
le  deuoit.  Quel  confeil ,  M  a  d  a  me,  d'auoir  entrepris  de  rui- 
ner Paris,&:  d'eftouffer  le  Parlement  "<  Et  cela  en  quel  temps,  &: 
fous  quel  prétexte,  &:  par  quels  moyens?  Et  ce  confeil  a  efté 
fuiuy3ilaeftéembrafsé,on  s'eftmis  en  deuoir  de  l'exécuter;  On 
a  creu  mefme  qu'il  y  alloit  de  la  confcience&:  delauthorité 
Royale,  de  ne  rien  épargner  pour  le  faire  reiiftîr  ■>  On  en  a  fait  vn 
poind  de  Religion  &  d  Eftat.  Les  fçauans&  les  ignorans  l'ont 
également  applaudyion  a  employé  le  fer  &  le  feu  pour  le  con- 
duire à  chef. 

O  Iugemensde  Dieu,  que  vous  eftes  impénétrables!  Mais 
ô  abyfme  de  nos  péchez ,  que  vous  eftes  profond,  puifque  vous 
aueuglez  de  la  forte,  puifque  vous  prouoquez  fi  cftrangement 
l'abyune  de  lacholere  de  Dieu  furnous!  C'eft  bien  maintenant, 
Madame,  que  la  France  efprouue  qu'il  eftvray,  quelapru-  * 
dence  humaine  eft  inutile ,  pour  fouîager  ceux  que  la  Iuftice  de 
Dieu  veut  amiger.ïi  eftvray, ce  que  dit  le  S.Efprit,  parla  bou- 
che d'vn  Prophète,  que  ceux  qui  pécheront,  auront  beau  tra- 
uailleràfairedestoilles,parcequ'elles  ne  les-  pourront  eouurir: 
8>C  lesouurages  de  leurs  mains  ne  les  pourront  veftir.   Tout  ce 
qu'ils  feront, s'éuanoùira  fans  effet ,  &:  mefme  lesconfeils  qu'ils 
prendront pourfefauuer,ayderont à  les  faire  périr.    Ils  feoie- 
rontdu  vent,ditOfée,&  ils  ne  recueilleront  que  des  tempeftes. 
Vn  grand  Archeuefque  de  Seuille  difoit  autresfois ,  qu'il 
.failloit  que  i'Efpagne  fuft  entièrement  defoiée,  afin  qu'on  la 
puft  entièrement  reparer,     11  failloit,  Madame  ,.que  b .  Fran- 
ce  s'accablaft  elle  mefme  fous  le  poids  de  fes  propres  defordres, 
afin  qu'elle  fuft  capable  de  fentirfon  mal,  ôc  de  rechercher  la 
fanté.  H  failloit  qu'il  ny  euft  aucune  partie  faine  en  cette  Mo- 
narchie, afin  qu'on  nenfaft  à  vne  reformation  générale ,  &:  que 
tout  le  monde  la  demandant  ,  il  fut  impoftible  de  la  re- 
fufer.  Il  failloit  qu'elle  tombaft  dans  vn  eftat  qui  arrachai!: 
les  larmes  &  les  fanglots  •auflî  bien  que  le  fang&  la  vie  à  tant 
de  Peuples  i.  Il  failloit  que  ne  pouuant  périr  que  par  fes  pro- 
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près  forces,  elle  deuintrurieufe,pour  s'armer  elle  mefme con- 
tre elle-mefme  tafînd'executerenvn  mois  de  furie,  ce  que  Tes 
ennemis  n'auoient  pu  faire  par  les  guerres  de  tant  d'années. 
Il  falloir  que  le  bourgeois  prift  les  armes  contre  le  bourgeois, 
l'amy  contre  l'amy ,  le  frère  contre  le  frère:  Il  falloir  en  vn  cou  p 
de  fougue,  faire  des  rauages  qui  couderont  les  regrets  déplus 
d'vn  fiecle ,  Se  qui  feront peut-eftre  irréparables. 

Il  failloit  en  fin,  qu'après  auoir  elle  le fuiet  de  la  ialou fie  de 
fes  plus  cruels  aduerfaires  ,  elle  deuintceluydeleurcompaf- 
fion  i  Et  il  failloit  que  ces  mal- heurs  luyarriuafTcnt  dans  vne 
faifon  qui  luy  faifoit  voiries  reuolutions  delà  Catalogne,  les 
changemens  du  Portugal ,  les  foufleueméns  de  Naples ,  les  at- 
tentats de  Conftantinople,  les  horreurs  de  l'Angleterre,  les 
Iugemen's  de  Dieu  fur  les  teftes  couronnées ,  auffi  bien  que  fur 
leurs  vafTaux. 

Il  failloit  que  tout  cela  arriuafl: ,  M  ad  a  m  e  ,  pour  nous 
aprendre  de  force ,  ce  que  iamais  on  n'auoit  pu  nous  perfuader 
parraifon:  que  la  Iuftice&Ia  Pieté  font  les  deux  Colomnes  des 
Républiques  ,  qui  les  conferuent  autant  qu'elles  y  font  cou- 
ler uées. 

L'Efcriture  fain&e,  qui  eft  le  îiure  delà vraye  Police, que 
voilre  grand  ayeul  Charle-quint  lifoit  tous  les  iours ,  Se  que  les 
Minières  d'Eftat  deuroient  toufiours  auoir Se  dans  le  cœur  Se 
dans  la  main,  ne  dit  rien  plus  fouuent  que  cette  vérité.  Iamais 
le  Peuple  de  Dieu  ne  manquoit  d'eftreaccueilly  de  quelque 
infigne  mal-heur,  quand  il  auoit  commis  quelque  notable  im- 
pieté. Son  bon-heur  ne  duroit  pas  plus  que  fa  vertu;  lafinde 
î'vn'eftoit  celle  de  l'autre.  Dieu  l'abandonnoit  incontinent 
qu'il  s'eftoit  abandonné  à  l'impiété  ;  Et  fa  Iuftice  qui  leur  auoit 
promis  vne  félicité  proportionnée  à  leur  mérite  ,  eftoit  très- 
exacte  à  leur  enuoyer  des  chaftimens  proportionnez  à  leurs 
•fautes. 

Les  Royaumes  de  îuda  Se  d'Ifraël ,  furent  deftruits  comme 
le  Tel  ietté  dans  l'eau  ;  incontinent  qu'ils  deftruifirent  parmy 
eux  le  feruice  de  Dieu.  Toutes  les  Monarchies  de  l'Vniuers 
ont  efprouué  vn  fort  pareil ,  quand  elles  font  tombées  en  pareil- 
les impietez.  Quand  les  Aflyricns  furent  fubiuguez  parleurs 
voluptez  Se  leurs  délices ,  ils  le  furent  au  ili  parles  Chaldeens  Se 
îesMedes.  Incontinent  que  l'Empire  de  Babylone  diminua  en 
vertu,  il  diminua  auffi  en  puiflanec.  Les  Pertes  ne  fe  ietterent 


8 

pas  pluftoft  dans  la  defbauche,  que  la  mifere  fè  ietta  parmy  eu*» 
Les  Grecs,rEgypte3&ridumée,perdirent  toute  leur  profperi- 
té?quand  ils  perdirent  la  pieté  :Et  ils  deuinrent  efclaues  de  leurs 
ennemis,aufïi-toft  qu'ils  le  furent  de  leurs  vices.  C'eft  l'accoin- 
plifTement,  Madame  ,  de  cet  Oracle  duSaind  Efprit,  qui  dit: 
que  les  Couronnes  palîent  d'vne  famille  à  vne  autre,  à  caufe 
des  iniuftices/les  fourbes  &  des  tromperies.  Tous  nos  Prophè- 
tes qui  ont  parlé  de  la  part  de  Dieu, l'ont  annoncé  de  la  forte; 
Toutes  les  Hiftoires  du  monde  le  raportent  de  mefme.  Toutes 
les  expériences  s'accordent  en  cette  vérité.  IlfautnecefTaire- 
ment  qu'vn  Royaume  periiTe3  quand  il  a  laifsé  périr  la  luftice  ôc 
la  Pieté. 

Nicephore  remarque  que  l'Empereur  Pliocas  employa  tou- 
tes les  forces  &  inuentions  imaginables  ,  pour  mettre  en  derfen- 
cela  ville  de  Conftantinople.  Mais  ce  Prince  fut  aduerty  par 
vne  voix  du  Ciel ,  qu'il  perdoit  fon  temps.  C'eft  en  vain,  ô  Em- 
pereur5!uy  dit  cette  voix,  que  tu  baftisdes  murailles ,  &desba- 
ilions;eflcue-les,  fi  tu  peux,  ou  fi  tu  veux  ,  iufqu'au  Gicl,ta  viile 
ne  îaiflera  pas  d'eftre  prife^  parce  que  toutes  tes  machines  de 
guerre  ne  feruent  de  rien  contre  les  forces  du  dehors,  quand  les 
ennemis  font  au  dedans. 

-  L'Hiftoire  d'Angleterre  rapporte  ,  que  quand  le  Cieîvou- 
lut  punir  cette  Iile  ,il  permit  qu'Henry  VIII.  leuaft  tantd'ar- 
gent  fur  Ces  Eftats ,  qu'il  ne  pardonna  ny  à  Monaftere3ny  à  Egli- 
fe,nyàaucun  Bénéfice:  Il  exigea  plus  luyfeul  fur  fes  fubicts;que 
tous  les  Roys  fes  Predecefîeurs  n'auoient  faitdeuant  luy  pen- 
dant cinq  cens  ans:  1 1  alterala  monnoye,  &  enfift  battre  de  tres- 
mauuaisalloy  :Ilhau(Taleprixde  l'or  &:  de  l'argent,  dont  il  tira 
des  profits  immenfes;  Il  fift  payer  la  dixiefme  &  onziefme  partie 
de  tous  les  cens  &  rentes  ;  Il  prift  deux  décimes  de  tous  les  biens 
mobiles  de  fon  Peuple  ;  Il  ordonna  encorque  chacun  luy  paye- 
roit  la  troifiefme  partie  de  fon  bien  ;  Il  fe  faifit  de  tous  les  reue- 
nusdesHofpitaux&  des  Collèges  ,  ô^mefines  des  deniers  de- 
ftinez  pour  la  deliurance  des  Ames  de  Purgatoire.  Et  après  ce- 
la fon  Royaume  ne  laiiïbit  pas  de  périr  déplus  enplus\  parce 
que  fes  péchez  l'accabloient. 

Cela  eft  donc  très-certain,  que  l'impiété  &:  l'iniufticc  font 
périr  les  Eftats  3  comme  la  Iuftice  &  la  Pieté  les  font  fub fi  fter. 
Mais  il  eft  aufïi  trop  certain ,  Madame  ,  par  l'expérience  d'au- 
tant de  perfonnes  qu'il  y  en  a  en  ee  Royaume  ;  que  ces  deux 
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vertus  ont  efté  bannies  absolument  du  gouucrncment  de  la  Fran- 
ce. L'on  a  defefperé  le  Peuple  par  des  opprefllons  qu'on  n'eufl  pas 

fourTcrtesenTurquie.Onlareduitàpaifl:rerherbe5&lc2lariîOïia 
contraint  les  femmes  à  écrafer  leurs  enfans,  &à  s'eftoufFerellcs- 
mefmes.  On  a  remply  les  prifons  &  les  cachots  de  gens  qui  n'cftoiêt 
coulpables  ,  que  parce  qu'ils  eftoient  mal-heureux.  La  pauurc- 
té  qui  faifoit  leur  mifere ,  faifoit  encor  leur  crime.  On  les  a  aflaiïînés 
&  maflàcrez ,  parce  qu'ils  ne  donnoient  pas  l'argent  qu'ils  n'auôient 
point,&:  qu'ils  ne  pouuoiét  donner.  L'on  a  pris  lesPreftres  à  la  bar- 
be,lors  qu'ils  font  venus  aufecours  de  leurs  Paroifllens  ,  immolez  à 
îa  fureur  des  Fuzeliers  &  des  Partifans.  La  vefue  &  l'orphelin  ont 
ploré ,  &  il  n'y  a  eu  que  le  Ciel  qui  les  aitefeoutez.  Us  n'ont  point 
trouué  d'autre  Iuftice  parmy  les  hommes,  que  celle  qui  pouuoic 

authoriferla  vexation. Leurs  fanglots&  leurs  foufpirspouuoiét  bien 
les  fufr'oquer  :  mais  ils  ne  pouuoient  pas  toucher  les  cœurs  de  ceux 
qui  exerçoientl'authorité  Royale.  Que  peut-on  dire  de  l'infoîence 
que  nos  gens  de  guère  ontcômifc  dans  les  arméesîlls  ont  brûlé  les 
Églifes,  reuersé  les  Autels, pollué  les  vaiffeaux  facrez,  violé  les  Reli- 
gicufes,faccagélesMonafteres,tuéIesReligicux,foulé  les  Reliques 
aux  pieds,  donné  le  S.  Sacremét  auxeheuaux.  Ils  ont  fait  ce  qu'on 
ne-peut  dire  fans  horreur, ôc  que  vous  ne  pouuez  entédre  sas  frémir. 

il  ed:  aisé,  M  a  d  a  m  e,  de  iuger  comment  nous  faifons  la  guer- 
re parmy  les  Etrangers,  par  l'exemple  de  celle  qu'on  a  faite  à  Paris. 
On  a  méfié  le  fangdes  mères  auec  le  laict  des  enfans  ;  On  a  forcée 
les  Vierges,  &  lesniles  dehuiclans,  iufques  dans  les  Eglifes  ;  On 
a  foulé  le  Corps  de  Iefus-Chrift:  aux  pieds  ;  Ona  exposénudsles 
prifonniers  à  la  rigueur  de  l'Hyuer ,  &  à  l'opprobre  delà  nature. 
Ona  fait  ce  que  lesTartares  n'auroient  pas  voulu  faire,  en  l'irruption 
d'vn  Siège.  Et  tout  cela  s'eft  fait,  Madame,  fous  la  Régence  de  la 
meilleure  PrincelTc  du  monde,  qui  auoittefmoigné  tant  de  com- 
pafîionde  la  mifere  defesfubiets,  lorsqu'elle  nelespouuoit  fou- 
lager.  Et  tout  celafe  feroit  encor  à  l'aduenir ,  fi  Dieu  n'y  mettoitla 
main.  Car  les  hommes  qui  nous  gouuernoientm'eftoient  point  dif- 
pofez  de  la  l'y  mettre.  Us  auoient  dépouillé  toutfentiment  d'hu- 
manité, pour  nous  gouuerner  •  non  plus  d'vne  façon  humaine,  maïs 
d' vue  manière  féroce  &  fauuage. 

Nous  ne  voulons  point,  Madame,  exaggerercesdefordres. 
Nous  fçauons  que  Dieu  a  donné  l'efptit  de  Religion  Se  de  Pieté  à 
V.M.  mais  nous  pouuons  l'alTeurer  qu'il  n'y  a  iamais  eu  Royaume 
qui  n'ayt  fuccombé  à  quelque  notable  calamité ,  quand  il  a  fuc- 
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combéà  de  pareilles  abominations.  Et  nous  allons  toufiours  tenu 
pour  certain,queDieu  vangeroit  tant  cTinfignes  defordres  par  quel- 
que infigne  chaftiment  II faudroit  qu'il ceffaftd'eftre  Dieu ,  &d'e- 
ftre  Iufte,  pour  ne  pas  fouftenir  Tes  propres  interefts,  &  ceux  de  tant 
depauures  miferables,  qui  ne  pouuoientplus  efperer  fecoursque 
de  luy  feu-1.  La  feule  impunité  de  quelques  defordres  beaucoup 
moindres3abouleuersé  des  Eftats. 

Le  Roy  Achab  ayant  manque  à  faire  indice  en  la  maifon  de  Be- 
nadab,Dieu  luy  adreffa  ces  effroyables  paroles:  Parce  que  tu  as  par- 
donné à  vn  homme  qui  meritoit  la  mort,  tu  perdras  ta  propre  vie, 
èc  tu  fubiras  en  propre  perfonne  la  peine  que  tu  luy  as  efpargnée. 
Les  Politiques  Chrefticns  tienent  pour  certain ,  Madame,  que  les 
Royaumes  ne  periffent  point  tant  pour  les  crimes  qui  s'y  commet- 
rent,commepourlanegligenceàleschaftier.LaTnbudeBeniamin 
fut  deftruite  par  le  fer  Se  le  feu ,  parce  qu'on  n'y  auoit  pas  puny  vn 
homequiauoit  abusé  d'vncfemme.  Les  Lac.  demoniens  vire  t  pé- 
rir vne  Republique ,  parce  qu'ils  au  oient  laide  impunis  ceux  qui 
auoient  violé  les  filles  de  Lefcedas.  La  faute  de  Paris  caufala  ruine 
de  Troye,  Etl'ondit  que  nos  anciens  François  faccagerent  la  ville 
de  Romc&defolerent  toute  l'Italie,  d'autant  qu'on  auoit  laifsé 
efchapper  vn  ieune  garçon,  qui  auoit  rauy  la  PrincefledeTofcane. 

C'eft  aviez,  M  ad  a  m  e  ,  que  la  France  ait  toléré ,  ou  dillimuléjOU 
qu'elle  n'ait  pas  chaftié  les  crimes  des  François  ,  pour  en  élire  com- 
plice. On  fait  le  mal,quand  on  ne  l'empefche  pas,lors  qu'on  le  peut, 
&:  qu'on  le  doit.  Et  Dieu  nous  a  bien  aduerty  que  fa  Iuftice  eftoit 
preftede  nous  punir, par  les  prognoftics  qui  ont  paru  depuis  quelque 
temps,  qui  peuuent  tenir  lieu  de  prodiges.  Le  Sain£t  Sacrement  a 
elle  defrobe  deux  fois  en  deux  EglifesdeParisen  vn  mefme  mois. 
Cela  marquoit  que  la  neceffué  ou  l'impiété  eftoit  à  vne  eftrange  ex- 
trémité. On  a  forcé  la  clofture  du  Monaftere  des  Vierges  au  mi- 
lieu de  Paris.  La  fain£tc  Hoftie  tomba  de  l'Autel  lorsqu'on  cele- 
broit  la  MefTe  deuant  Voftre  Maiefté.  On  ne  parle  point  de  quanti- 
té d'autres  accidens  qui  ont  effrayé  &furpris  les  plus  fages,  &  qui 
eftoientdes  prefages  funeftesde  ce  que  nous  aurons  veu  du  depuis: 
&:  de  ce  que  nous  craignons  de  voir  en  fuitte.En  fin  quand  la  mefure 
eft  comble ,  il  faut  que  Dieu  frappe  fon  coup 

Ileftvray,  Madame,  qu'il  ne  faut  que  le  crime  d'vn  particu- 
lier, pour  attirer  des  calamité  j  générales  fur  vn  Eftat.Si  la  faute  d'vrt 
Soldat  nommé  Acan  fit  périr  l'armée  de  Iofué,  qui  eftoit  vn  Prin- 
ce fiSaindiSifaincl:  A  mbroife  remarque  que  la  barque  où  eftoient 


les  Apoftres,penfa  faire  naufrage,parce  que  ludaseftoit  dedans.  Si 
Ionas  mit  en  péril  le  vaiflèau  où  il  eftoit ,  quoy  qu'il  y  eut  peut-eftr© 
plufieurs  innocens  en  la  compagnie  ,  que  doit  on  iuger  d'vri 
Royaume ,  où  il  y  a  tant  de  criminels,&  fi  peu  d'innocens;ou  me  fine 
la  Vertu  a  pafle  pour  crime,  &le  cri  me  pour  Vertu,-  où  l'innocen- 
ce a  efté  en  péril,  cependant  que  le  vice  triomphoit?  Où  les  gens 
debienonteitéoprimez ,  cependant  que  les  impies  viuoienc  dans 
l'éclat?  Où  ceux  qui  ont  voulu  prendre  le  party  de  Dieu  Se  de  la  lu- 
ftice,comme  lesPrefidens  Barillon,DelaBcrchere  Se  tant  d'autres, 
ontefté  traittez  comme  coulpables,  Se  ennemis  de  l'Eftat  :  Parce 
qu'ils  vouloiêt  par  principe  de  confciece.accorder  les  interefts  d'vn 
Roy  Très  -  Chreftien  ,  auec  ceux  de  Iefus-Chrift  ,  le  falut  du 
Royaume  auecceluy  du  Peuple,  Se  la  Religion  auec  la  Police. 

Il  ne  faut  point  dire,  Madame  ,  que  les  crimes  ont  peut- efère 
efté  plus  grands  dans  la  France,  qu'ilsne  font  à  prefenc,  Se  que 
neantmoins  elle  s'eft  maintenue.  Les  Amorheens  eftoient  auûl 
grands  pécheurs  du  temps  d'Abraham,  que  de  celuy  de  ïoiué  ;  Et 
toutesfoisils  ne  périrent  que  fousIofué,&-  non  pas  fous  Abraham, 
parce  que  leur  iniquité  narriua  à  fon  periode,que  fous  le  temps  de 
ce  grand  Capitaine.  Dieu  conlldere  vne  Republique  comme  vn. 
corps  côposé  de  plufieurs  parties: Il  fuffit  que  le  péché  des  particu- 
liers continue  pour  la  faire  périr  ,  parce  que  le  crime  eft  auffi  confi- 
derable  en  fa  quantité  qu'en  fon  efpece.  Le  S.  Efprit  déclara  à  ceux 
de  Gaza  Se  de  Damas ,  que  leur  fuplice  eftoit  attaché  à  vn  certain 
nôbre  de  pechezj&  que  l' vn  Se  l'autre  fe  fuiuroiët  infeparablement. 
Quand  donc  nos  fautes  feroient  moindres  que  celles  denosance- 
fttes3ce  qu'ilne  faut  pas  entreprendre  de  iuger,  c'eftaffez  d'auoir 
reply  la  quantité,que  la  Iuftice  de  Dieu  auoit  marquée  pour  noftre 
cliaftimet.Iefus-Chrift  menaça  les  Iuifs,qu'ils  porteraient  la  peine 
de  tous  îe^homicidcsqifauoient  commis  leurs  Pères,  depuis  A  bel 
îufqu'à  Zacharie ,  d'autant  qu'ils  les  au oien|  continuez,  Se  qu'imi- 
tant leurs  defordres,  ils  s'eftoient  rendus  complices  de  leurs  fautes. 

Une  faut  point  dire  encore,  qu'ilyadesEftats  plus  coulpables 
que  celuy  de  FrancerCar  s'ils  ne  font  punis  prefentement, ils  le  fe- 
ront en  leur  temps,  quand  la  mefure  fera  comble.  L'Angleterre  l'a 
eité.lcPortugaya  Catalongne,Naples3la  Candie,&;  tant  d'autres 
efprouuentmaintenant,aumbien  que  nous, qu'ils  font  aulfiloinde 
leur  guerifon,  que  de  leur  amendement.  En  iinlaFrancca  comblé 
fes  iniquitez ,  Se  Dieu  comble  /es  fupîices.  Si  nous  euflions  enten- 
du la  Politique  du  Ciel ,  nous  aurions  bien  reconneu  que  (es  verges 
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nous  menaçoient  il  y  a  long-temps  :  Puifque  nos  gens  de  guerre, 
qui  efloient  capables  de  conque  (1er  tout  vn  monderont  bien  eu  de 
la  pcineàconferuernos  frontières  :  Puifque  nos  vi&oires  mefmes 
meritoient  plus  de  larmes  que  de  ioye:  Puifqu'onfe  glaçoitau  feu 
de  nos  trophées:  Puifque  les  îeuées  de  deniers ,  qui  pouuoient  fuf- 
fireà  achepter  toutes  les  terres  de  nos  ennemis,  n'ont  pu  payer  la 
mpnitrc  denosfoldats  ;  Puifque  pour  faire  la  guerre  aux  Eftran- 
gcrs3ill'a  premièrement  fallu  faire  à  nos  compacrioccsjcurrauiflant 
&  leur  fubitance  &  leur  fubfritance  ;  Puifque  fans  nous  fortifiée 
beaucoup  au  dehors,  nous  nous  deftruifions  au  dedans  jPuifqu'en 
nousrendans  odieux. aux  Etrangers ,  nous  deuenions  infupporca- 
blés  à  nous  mefmes  :  Puifque  par  vne  conduitte  du  tout  extraordi- 
naire, on  ne  s'elt  point  foucié  xi'eftourTer  l'amour  &  lcrefpccl-.de.- 
rauthorité  Royale  dans  le  cœur  des  Peuples  :  quoy  que  ce  Fait  la 
dernière  faute  qu'on  deuil:  iamais  faire:  Puifqu'en  fin  on  donnoit  fu- 
iet  à  la  France  de  croire,  que  quelque  changeméc  qui  pur  fucceder; 
il  ne  pouuoit  cftre  que  très  heureux  par  comparaifon  de  Peftat  eu 
ellefe  voyoit  ;  &  qu'il  neluy  pouuoit  arriuer  pis  que  de  demeurer 
comme  elle  eltoit: Puifque  toutes  les  Remonftrâces  qu'on  pouuoit 
faire  pour  preuenirou  adoucir  nos  maux ,  ne  feruoient  qu'à  les  fo- 
menter &:  les  accroiltre. 

Nous  prions  Dieu  ;  Mada  m  e,  de  donner  de  bons  Confeils  a 
Voftre  Maiefté.  Nous  prions  le  bon  Ange  de  la  France  &  le  voftre, 
de  vous  faire  conceuoir  ,  que  le  meftier  du  monde  le  plus  péril- 
leux, c'efl:  celuy  de  la  vengeance,  qu'on  a  voulu  exercer  fous  le 
nom  de  V.M.  &:  fous  le  vain  prétexte  de  i'authorité  bleilee.  Souuét 
on  crouue  la  vengeance  de  Dieu,  en  cherchant  celle  des  Hommes. 
De  fages  Empereurs  ont  conierué  leurs  Couronnes  en  pardonnant: 
ou  difîimulant  les  iniuresi  comme  les  Conftantins  &  les  Theodo- 
fes:Et  d'autres  les  ont  perdues ,  pour  auoir  'rcfuféà  contre-temps 
vne  légère  codefeendance  à  leurs  fujets:  Comme  le  Roy  Roboam, 
qui  rifquadix  parties  de  fon  Royaume,  pours'opiniaftreràl'opreffiS 
de  Tes  Peuples.  Nous  la  prions  de  penfer, que  les  Eftatsont  leur  pé- 
riode ,  aurti  bien  que  le  refte  des  chofes;  quele  temps  prefentfe 
monitre  fatal  fur  les  Sceptres  :&.  qu'il  ne  fautquelqucsfoisquela 
mauuaife  conduite  de  peu  de  iours ,  pour  deftruire  vne  Monarchie 
de  plu  Meurs  fiecles.  FafTe  le  Ciel,  M  ad  a  m  e,  que  celle  que  vous 
gouuernez,  n'ait  point  d'autrfcs  limites  que  celles  de  l'Eternité* 
comme  nous  délirons  que  nos  refpects  8c  nos  obéilTances  n'ayenc 
point  d'autres  bornes  pour  V.  M.  que  la  fin  de  noltrc  vie. 

F  I  N. 


